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it et la figure si intéressante de Ben „    St 
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mJ§ ce beau travail. etaitcaeis 
La librairie Oudin n'a pas voulu démentir] vait: 
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.les   plus  ôJntingbés, M. Paul Perret. J'ai 
Tisité 'pins d'une fois ces beaux pays, ; ces 

iiaan l'figtoin^le, coi; 
fAspin et la MotMeUa^ai ajamiré Luchon 

; Luz et la plaine d'Argiles, le pic de Midi, 
Sébastien; je pais vous 
Perret a rendu en per- 
iaeffetçable que. cause 

montagnes pyi 
d*émeraude, le 

rénéennes avec leurs gaves 
urs lacs perchés, par un ca- 
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■i bon au fond «t trouvait 
quand 11 le foulait. Pourra  qu'il né 
votte tout. raàte 11   né   boirait plus, 
, car il y avait déjà plusieurs. mois 
lui était arrive. 

iTant les   yeux aatour 
comme un frisson de bonheur.  Ella 
elle et tout ce qui l'entourait  ne de- 

& personne. 
mobilier, prendre neuf, des  rideaux 

le commode toute luisante 
tablettes de 

.   une   grande pendule tonte do- 
l'horloger avait garantie deux au. § 

— vreoii 

.. (B*éla|t la   bien-être, presque l'aisance 
pourvu q u« tout 'Cela' durât toujoura.   ' * " 

Et pourquoi cela ne durerait il pas? 
Sept heures sonnèrent. 
— On r mon Dieu, et mon dîner. 

n 
Le repais du soir 

Bile se leva précipitamment,   courut à   la 

L 

priée de la Providence - à des   hauteurs 
étonnantes ; f ai vu Cauterets, la gracieuse 
bourgade chanté par Henri Heine, le Cirque 
de Gnvarnie, avec la brèche de Roland et 

Chaos, le lac d'Estom, le col d'Aspin et 
rtcn j.» Maladetta; j'ai parcouru Luchon, et Luz 

s»i~Nl JlanaUiiiriij les ni'stoires, ni Iet la Plaine d'Argélès, le Pic du Midi, Fon-1 Tert, 
ni la nature et TOUS. feresavec lui!tarabie> St-Sébastien, et je puis vous affir-     Dans la rue on entendait des pas lourds qui 
sùretleulùsâferiilifedi»¥©fa«es pneç <pe. M. ferai Perret a rendu en  par- steasateui sur le pavé, c'étaient les ouvriers 
j ai L xi iilplil JJÉMoigimonii dn r*"-"-'îi fection l'impression ineffaçable que causent 

•ces régions, qu'on a si justement appelées : 
la Suisse française. Il a tout dit, il n'a rien 
oublié, ni les légendes, ni les histoires, ni 
la vie, ni la nature et vous ferez avec lu* 
le plus agréable des voyages... 

ALGESTE. 

— Kt de quel droit f i • 

— I<a grève, répéta Marianne, q* 
ce mot sinistre. Alors tu né vas plus travaJUef, 

d'eue+t* «* *" plea rte* tournai liais qu'est-ce que, 
nous allons devenir? comment allons nous vb-, 

-Oh rsoistranqullls,  répondit  le 
un peu inquiet su fond,.nous avons 
nous allons  tous  recevoir   deux  franc*   par 
Jour.   - 

— Deux francs et quatre enfanta*. 
*- Àb ! ça, c'est. pas . l'affairé 

syndicales, dit le forgeron en. riant. 
— Oui, mate c'est la nôtre, fit Marianne, et je 

ne veux pas que mes entants menteatide tatou 
— Tu as des économies. 
— Et après?  tt 
— Ah ! tu m'embêtes, tu passeras tes nuits, 

faut que l'ouvrier arrive à la fin, c'est assez de 
misère comme cela. 

— De la misère avec ce qne ta gagnas, dit Ma 

donc? s'écria Marianne 

- Oui, défense d'y pénétrer,  le 
ous nuirez qui en franchira la porte on lui 1 

U» moment Ja eaeur se glissa ami 
et la  tarrear»   cloua derrière « H- 

nuit, es m*, le- tour tete 
d«nt les sabots des chevaux 
ss pavé durci qu'éclairait un 

de-lua*. C'étaient des dragon* fa tête » I 
veloppés dans leursmaàlslal jWBl4t léénstfa^pinr. 

«i I ■ if 

Bile 8'eftaca ea arriére. 
-Ktfï... 
— Oui,mol t..- ... 
- Qu'est-ce que tu fais-Ià 9 Tu vasmis 

maison sanSdeotie..    MonDWdlMoa 
t{! 

f»  
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cuisine, activa son feu, revint  dans  la petite J rianne, tiens regarde, dans la maison il y a au 
chambre,   déharass  la   table  et  mit   le cou- I premier un ménage; l'homme seul travaille et a 

une place de dix-huit cents francs. 
— Et 1 mais dix-huit cents francs 

rpir 
Ite l'ours pyrénéen: 

On lâblésgé !   On 1> tué t - Qui ? - 
L'ours —Le roi d'Ayons de Magnebat. — 
Il se proanana|t par le Hourcq. Mais Blazy, 
un i le guettait, l'a battu. 

Sur un chariot, Ven^gaKrtlté/^-Ta'ii»^ 
' î.-Lesenfants du Village,! 

mr son passage ; Voflàr' VARIÉTÉS 
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est peut-être un peu petit. — Mais si l'on 
parmi le -plus grand,, quel plaisirI .Nous, 
doublerons fc-prime | r0 Pest potre devoir. 

M. Paul Perret conte;a ravir les légen- 
des, et celle des fagots entre_autres est uns 

qui sortaient de la fabrique et qui gagnaient 
leur gîte. Les nas s'en .allaient en flânant, les 
mains dans les poches et flairant le cabaret 
'grand ouvert, les antres pressaient le pas, avi- 
des de retrouver le chez-soi, la bonne figure 
de la ménagère et les enfants à la tignasse 
ébouriffée. 

La porte s'ouvrit brusquement : c'était lui, 
grand; fort, tout noir, un bel homme ma foi, 
sous sa peau rude et sa barbe hirsute. 

enfants.qui l'avaient attendu à la sortie de 
t. On se mit à table et 

i mi re-a   ^ Toospamt 

gelm-ci  fevae lentement 
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i Çafcots: etaWrifdes êtres dis 

euhere, avec un petit bcnttier et tle ' petits 
cette petite 

Fin de journée 
Toussaint  approche, Il : fait . froid. 

t, a repoussé sa ' cbaiaa «t   est 
allée jusqu'à la  fenêtre "pour  la refermer,  car 
ails l'avait un moment entr'ouvërte, pour don- 

Dieu que le temps .est triste, i noir, niam 
on doit «voir de la peina a marcher tant le 

tou. v JUS sav*%   que   les ^pau-; d%aa Terte> m yUaim Mrer qni on,,,^^ j^ 
*" de|cbarbonnier demandera beaucoup d'argent. 

Bah 1 c'est ans dépense prévue, on sait bien 
que le charbonnier et la houlanger se paient,on 
y arrivera avec dn courage et de la santé. 

Malgré le vent qui siffle et le froid qui mord, 
0HP3PHH|H^^^^Î^'i"^^^'   ^^*"™*^-'^' ^^^""   *^si^p-i^^iss*ufc ^m  stw-svpmnnM> 10mu»v*^-»"sat. 

lui raffralehit la tête. Elle est si lasse. Depuis 
te matin» elle n'a pas §uitté l'ouvrage, et la cou- 
ture c'est si dur. Quatre enfanta, las deux aines 

fut 

d'horreur, ils ne pouvaient se mêler aux 
autres hommes ; leur triste sort devait na- 
tureîlement éûgéndrèr^ des HTcTiôûs sur  la - T, sa a ov-vic, av=  uvwiciun «a a twira   v»    m     ijuatijcuio 

! <Iue   M-| tout peut, dort'S dans son   berceau, sous des 
a l'école, le troisième à l'asile et le quatrième* cautions. 

la sou 
Il aimait la soupe, le forgeron, il ea aimait la 

odeur qni s'échappait de la faïence brune, 
e prouva, remplissant par trois ■ fois   son 

jusqu'au bord.  
Cependant ii n'avait pas l'air aimable, son 

œil émir «t dur luisait sons ses sourdis , farou- 
cbea et c'est avec un geste brutal qu'il vida le 
irerre de vin que Marianne avait prit plaisir à 
lui remplir.        •   - ~ ..-„„. 

, — Ça va mal, laftsa t-U entendre, ça ne pour- 

 Quoi donc, dit Marianne inquiète,  tu n'as 
pas touché T 
• — Il 'ne manquerait pins que cela, tonnerre ! 
si on noms payait pas, moi.quand j'ai turbiné, 
je. brûlerais ,1a « baraque. 

— Gomme tu es drôle, qu'est-ce que tu as 
donc es son* ? 

— Jîat». j'ai... tu m'embêtes, ça ne regarde 
pas les femmes. 

— Donne-moi ton argent, dit Marianne qui 
prit une voix très douce, mais qui supposa qne 
Jacques s'était u* peu oublié S la sertie de 
l'atelier et qu'il était bon de  prendre Ses pré- 

— Cela fait cinq francs par jour et lu en ga- 
gnes le double.. p. , 

—Tiens! c'est vrai. SC 
— Eh bien*! ees gens-là ont trois enfants et 

quand tout cala sort c'est mis '«comme des 
princes. 

— Oui, mais ça ne mange pas. 
— Tu veux dire que ça ne boit pas. Bb bien t 

ils trouvent le moyen de ss promener le diman- 
che, d'aller une fois ou deux dans l'année au 
théâtre, deiecevoir quelques personnes; bref.ils 
ont l'air à leur aise, et ils ne se plaignent pas. 

— Ah ça l s'écria le forgeron, ébranlant la ta- 
ble d'un coup de poing formidable,ast ce que tu 
vas me comparer à ce gratte papier, à cet es- 
pèce de blanc-bec, est-ce qne c'est dés hom- 
mes l ça n'a pas seulement de métier, c'est bon 
à rien, gratter du papier, la belle affaire, tous 
ces gens-là c'est un tas de fainéants, des bour 
geois ëi il n'en faut plus. 

Marianne comprit qu'H n'y avait rien à répon- 
dre. Jacques n'était plus le même depuis quel- 
que temps, il ne s'enivrait pas précisément, 
mais il était toujours entre deux vins et un rien 
excitait sa colère. Ce fut bien pis quelques 
jours après et si l'épouse était résignée,la mère I 

il y avait  trois 
«ontJaeait... la grava,..             _ 
paya, la  gêne chez le riche, ut misère 
pauvre, l'inquMtnde dans  les masses, lenroa 

Jacques Houdaille n'avait pins répara. Il sa- 
vait qu'Un mandat d'amener était dirigé contre 
lui et il n'était pas assez maladroit pour venir 
sèjeterdânaja gueule du loup. 
£PlbsiéuradiB ses camarades avaient, été arrê- 

màet attendaient tour jugement! eWfciUilt 41 ad 
(pp^Mnvfes geas l il panait ou'Ms  se 
t entore la tête derrière les vxvfa  de 

laur prison. v. 

dans leur bravade. Il avait Lien raison, le beau 
parleur,c'était les pauvres dlabres qui paieraient 
lés pots cassés. Jacques Soudaille.plus heureux, 
errait en liberté. Mais où était il ? comment 
s'en tirait-il ? Marianne n'en avait aucune nou 
velle; puis en attendant la fin de tous ces mal- 
beurs41 fallait vivra, et c'était dur, plus rien de 
côté et quatre bouches à nourrir. 

Enfin, au moins depuis quinze jours elle 
travaillait. Quelques personnes avaient eu 
pitié d'elle et avaient promis de s'occuper des 
enfants. 

On comprenait enfin que ni cette mère ni cette 
famille n'étalant responsables des fautesdu mi- 
sérable. 

Ce matin même on était venu  la voir, le 21. 
décembre, c'était journée de repos le lendemain 
et S l'occasion des fêtes de Noël, on apportait â 
Ses enfants des vêtements neufs et chauds pour 
l'hiver. 

Elle hésita un instant si elle devait accepter, 
car tonte sa vie elle s'était suffi par son travail 
et n'avait jamais tendu la main. On lui fit com- 
prendre qu'il ne s'agissait pas d'elle, que dans 
tous les eas elle était dans uns situation excep 
tionnèlle, que son mari était parti, qu'il n'était 
paa près de revenir et que ce serait de, jsa. part 
un orgueil bien peu;justifié que de cqndaniner 
ses enfants a la souffrance, alors qu'elle était 
dans l'impossibilité de satisfaire S leurs besoins. 
Elle se rendit à ces bonnes raisons et les petits 
montrèrent leur joie. 

Ce n'est pas tout encore,   lui dit-on, ebez 

je me moque —ta, 

est-ce tu 

lamor  
to veux.. ..oue.iitt sauta,»i,ll y 

que ça dure. I.e règne  des 

faire   ie 
-homme 

ta n'as 

TMnsl 
brillent.oftl'daf 

h^r>d%^é%Ue 

ae demsada avec terreur si la vie en  commun j Mœe Hennetier ee soir, il 
allait pouvoir se   continuer.   Il ne  travaillait 

jarret » rapportée compte parmi les plus I rideaux bien blancs. 
■ ■: fpi*i||e|^.i( -■ ; " m Àb t dam i n tant 

X M. Anatole ; France est,. .lui aussi,   un 
lettré de ta bonne école, qui procède de 
Henri Heine, de Théophile Gautier et on se 
rappelle le Crime de Sylvestre Bonnard, 
qui fut couronné par l'Académie française. 
Aujourd'hui, les éditeurs Oharavay nous 
présentent,   'dans un   volume .'richement. 
illustré, un conte de M. Anatole France,. 
Abeille, qui n'aura pas moins de succès que 
le Crime de Sylvestre, Bonnard. On  su il 
avec plaisir le petit garçon et la petite flHe 
dans le  royaume des  nains  et dans  Je 
royaume des Ondines, et on s'intéresse à 
leurs aventures; et à chaque instant.comrre 
dans les contes d'Hoffmann ou de Charles 
Nodier, la féerie est relevée par dépi- 
quantes réflexions. Est-ce pour les enfants, 
est-ce pour les grandes personnes que JfiJ 

:• France a écrit son Abeille ? Pour les uns et 
les autres assurément, car il y a de quoi; 
plaire ta tous. 

r^ t que, malgré tous îes bulletins: 
a|..Gré>vy ne se porte pas trop 
t'Ilf une Légère .paralysie dans le! 
' '^ej^jflj^ure, quiJui relève et 

l^ôu^na. Darnièreikcnt, rece- r 
* ' jjfjfiiamaea, il -essayait de 

cote gauche,   mais ii n'y, 

ra, -un  prélat va trou- 
lyséè et, avec tous les œé- 
ilùes^lui exprime   sa dou- 
es» attentats athées dans 

igneur, m* le; 

TOUS tout cela, «j 

les  aiguillées dou- 
bles et ne pas dormir sur l'ouvrags,  mais on 
met les deux bouts et c'est le principal. Jacques 
Houdaille est on boa ouvrier,  trente-sept ans 
et solide au poste, comme il dit. Il  travail]» 
tout le temps ; godailler oe n'est pas son affaire 
Il laisse ça aux camarades qui ont du foin dans 
leurs bottes et un poil dans la main. Lui, ii * 
de la marmaille, il ne connaît que cela, il fout 
que ça mange. D'ailleurs la bourgeoise  a  son 
idée, elle est hère dans ee qu'elle est,  la bour- 
geoiS2 elle ne veut pas de dettes dans le quar- 
tier. Pauvre Jacques, il. n'avait pas toujours été ; 
aussi raisonnable, et il avait eu un moment où 
il menait mal sa vie. 

Marianne sentit décidément le froid qui sou- 
levait son fichu et glissait sous sa robe, elle 
ferma la fenêtre alla et vint par ss chambre, 
apprêtant une chose et nne autre, soulevant les 
rideaux du berceau où le petit sommeillait et 
sa lampe allumée vint reprendre sa place prés 
du poêle. 

Elle avait un travail pressé et voulait le finir. 
C'était samedi et on a tant à faire le dimanche 

n intérieur où il y a un homme à raeco ;. 
et une ribambelle d'enfants S" soigner J 

poussant l'aiguille elle réfléchis- 
sait. 

Non, c'était un fait, il n'avait pas toujours 
Jacques. Ce i n'était pas 
aa nature, c'était  un 

raisonné aussi droit 
qu'à fut bnmboeheur 
honnête homme très courageux et bon ouvrier travaille plus. 
'dana sa partie, le cœur sur m main, dévoué M 
sa femme qu'il n'avait épousée qne "par amour 
et admrant ses enfante. Mais «alla, l'esprit fai- 
ble, ignorant, aimant les beaux parieurs, les 
phraseurs, ne sachant pas refuser une politesse 
et on premier verre bu, gare au second, an 
troisième il n'avait plus sa tête a lai et il co- 
gnaitdnr. 

t Marianne n'avait pas ri 'tous 'les jours; 
premières  années ça   n'avait pas été tout 

seul; poison gagnait si peu.. En ce temps-là, 
Jacques   rapportait quelquefois vingt-cinq on 

.,    « fiente francs par semaine;ce n'est pas avec cela 
. «» meier, ,ja.en p,,^ vivre, déjà Ite loyexacoûtaient gros 

le«a toiitiqae  et, je   dois nie  rt Msjlanne qui était toute jeune, tenait & être 
£NUftàte3* tt'.&évy m mise comme tout le monde 

mille   francs,  sans      Alors la misère était venue,  l'homme s'était 
1 rWinagn, JLéoiajrage,  le loge    découragé, pendant plusieurs mois il n'avait pas 

lep chasses des forêts dej voulu travailler 

— Mon argent, pourquoi faire? 
— Mais d'abord pares que tu n'as pas besoin 

de le garder sur toi, ta peux le perdre..; 
— Ou le boire, n'est-ce pas? 
— Dam 1 .. puis tu sais que j'ai à payer, je 

dois toujours le dernier accouchement au mé- 
decin et -le tailleur est. venu... 

. — Le tailleur, tu me la fiches belle, voilà 
que Monsieur a son tailleur maintenant .comme 
un bourgeois. Un accouchement... Ah ça 1 il se 
fait donc j ayer par l'ouvrier le médecin d'ici. 
En voilà encore un propre à rien à qui l'on fora 
son affaire. 

Le forgeron saisit le litre de vin qni était à sa 
portée et remplit à nouveau son verra. 

— Jacques, dit Marianne qui pâlit légère- 
ment, qu'est-ce que tu as donc aujourd'hui 1 je 
ne t'ai jamais vu comme cela. 

— J'ai, que j'en ai assez de cette vie-là, il est 
temps que cela finisse et que nous sachions un 
peu si c'est celui qui gagae l'avoue qui doit la 
manger. 

— Oh I dit Marianne, je ne .m'étais pas trom- 
pé, tu as bu. 

— Oui j'ai bu, mais ça n'y fait pas, je te dis 
que là-bas à la fabrique nous en avons assez 
avec les camarades, on se révolte à la '"fia. 

— Jacques, oit Marianne tente tremblante, 
t'a-ton mit quelques injustices? 

— Mais tout est injustice dans ce monde, 
pour qui turbinons-nous, pour qui nous tuons- 
nous, pour des bourgeois, tu sais, tu ne paieras 
rien avec mon argent, j'en ai besoin car je ne 

plus, et ses journée* se passaieat au cabaret, 
quand il n'y donnait pas une partie de ses nuits. 
Lui^ti doux pour sa femme autrefois,n'avait plus 
que des regards farouches à son adresse, et 
quant à ses enfants qu'il aimait tant, il ne les 
regardait même pins. Puis, il devenait dur, mé- 
prisant, prenait des airs canailles, et n'avait 
pins que des paroles injurieuses et menaçantes 
à la bouche. , j      ,   j  ,, t        >..       1    i :* : 

Marianne pleurait quand elle était seule, car 
c'était surtout l'avenir qui l'effrayait. L'argent 
ne venait plus, et ses petites économies,*! péni- 
blement amassées, s'en allaient tous les jour.-. 
Il avait fallu vendre une obligation de chemin 
de fer, un tout petit papier dont elle et fit s 
fiera. Le linge, les vêtements tout prenait le 
même chemin; ii avait fallu vendre la belle 
pendule dorée, la commode et jusqu'aux jouets 
et aux livres des petits un jour qu'ils avaient 
faim. 

U faut dire qu'elle même ne gagnait plus rien. 
Outre que l'ouvrage était arrêté dans la vil le 
depuis cette maudite grève, les gens qui la re- 
cevaient lui avaient depuis quelque temps fer- 
mé leur porte au nez. 

« On ne donne pas à travailler à la femme 
d'un gréviste, » lui avait-on répondu. 

Elle avait rentré ses larmes et avait eu, elle 
aussi, un mouvement de colère. Etait-ce sa 
faute à elle ce qui arrivait, était-ce surtout la 
faute de ses pauvres petits enfants, qui, .si cela 
eontinuait,allaient se trouver sans ressources ? 
Non, mais c'était la lutte, la guerre entre les 
classes. Quel affreux malheur que les hommes 
ne puissent pas s'entendra et s'aider plutôt que 
de se battre et ce se haïr t 

rv 
Placards séditieux 

y a réunion d'une 
trentaine d'enfants appartenant à notre ville, 
on doit fêter la Noël et il faut que vous nous 
promettiez d'amener les vôtres. 

ÉMT„, 
où tes 

îuLa'ast-ce 
paé notre «xpleiteur.il régate ees amis, lirait ri- 
palile.Eh bien t dans dix minutes, ils vont tous 
sauter»        •       n ^ t < -> j   A 

— Sauter t.. Sauter !... répéta  Marianne at- 
terrée, comme feue. 

— Oui, c'est ta d'où je viens, là dynamite  y 
est, le feu est à la mèche,  à minuit tout 
tèra.   |   î y -   C >  ^î f 

e' a*SM Compris,* 
jota Sufr Jacques Houdaille. 

r*a*fa~t-6tffe misérable, tons 
les enfante ida pays sont là, les nôtres, i 
infâme t 

— Ab t mes enfants, fit l'homme 
la main sur   le front et prêt à tomber     
foudroyé, mais tout d'an coup se raidissant et 
disparaissant dans la nuit noire, du eôlé de la 
maison. 

Marianne y était déjà, elle en franchissait le 
seuil, se jetait sur la porto, l'ouvrait toute 
grande et criait : 

— La maison est minée. Sauvez-vous f... sau- 
vez-vous tous!... 

Dans d'autres temps on eût peut être dit, 
cette femme est folle et on eût hésité avant de 
prendre te fuite, mais parie temps de "^«narif 
qui courait, elle n'avait pas parlé qu'on l'avait 
devinée, elle n'avait pas ouvert la boucha, qne 
son apparition avait dit le danger. 

Les plus forts emportèrent les plus faibles et 
les petits: les grandes personnes,. Ouvrant 
toutes les portes, cimssérefet les, entait* de- 
vant elles. Grâces à Dieu, la fête avait lieu an 
rez-de chaussée, qaslljteis psi nupéfourni da In 
rue, en un testant la grille fut franchieJa mai- 
sao fut vide. 

Lés douze coups de minuit sonnaient à l'hor- 
loge de la fabrique, une explosion terrible s'en- 
tendait.et le pavillon, encore tout plein de lu- 
mière et des odeurs de là fête si brusquement 
interrompue, sautait et retombait en un amas 
de décombres. 

II y eut une panique épouvantable et on prit 
la fuite de tous côtés. La me si br uy an te devint 
tout d'un coup silencieuse, il semblait que 1 
dainement la mort avait Succédé à la vie. 

A peu de distance une -femme sente était 
téé, une femme, un petit enfant dans tes  bras 

casquette qu'il  ae 

ftenes de con-1   ^M «'avais pas été drôle à cette époque. 
ils tout cela était passé. Marianne, tout en 

4   T!!S^fi?  4&" «taqoaate sous parloar. Ce n'était nap 
Voyageait   „ua^>cbOMe mals aTec u paie de Jacques, on 

qui connaît l'Europe ;| * 
son bréviaire, et 

lettré* sait faire passer 
émotions.  Au- 

Tisnot nous emmène enHon- 

grace *:l'?^!èlj^'^*r| :Vïa„eot ^. n'était pas pour dire, mais l'on. 
"         •      vrier n'était !pas malheureux depuis quelque 

temps. Certainement, comme disait  Jacques, 
Il y avait encore   beaucoup à faire. 11:  fallait 

l selon le mot de 
-, etee n'estpas seulemeiU 

par 
sait des journées 

en plus et le, doubla. 
Vraiment ce n'étai 

.. vrier 
J terni? 
fil."?! qu'on nous offre, c'est | ^K Ie t 

relié, orné de splen 
it de Valerio, qui serrent 
^4 texte,. riUutoineut, le 

urfut 

Il aa Java, et attrapa 1 
plants sur la tête.. 

— Où vas tu Jacques ? 
— Je sors, les camarades m'attendent,si je ne 

reviens paa ce soir ta. te verras biea. -  , 
Marianne effaça vivement ; une larme qui 

coulait aur sa jone et chercha une contenance. 
Il y avait là les enfanta et elle ne voulait pas 
qu'ils crussent à.quelque chose. de grave; puis 
qui sait, il n'y avait peut -être riea, lès hommes 
sont si bêtes quand ite boivent.   .,    . 

— Il aura en ■— continitété,-ae dK-elle, et 
il ae sera, monté la», tète. Il «a gôrtall 1er un peu 
ee. soir pour s'étourdir, mais demain il n'y pa- 
raîtra pi ua. .-.-■ : j 

Elle coucha les enfants, rangea son couvert, 
et réprît son ouvrage* Mais c'était plus  fort. 
qu'elle,  elle  songeait.: toujours   aux  vil 
paroles du forgeron. Pourquoi cette 
contas les bourgeois T qu'est-ce qu'ils lui 
avaient fait les Ifonrgeota * -M. Uermetier, -te- 
pribeipal patron de la fabrique,était un bour- 
£ ois cependant, tons les ougrfers jusqu'à pré- 

nt   avalent  reconnu qu'il avait toujours été 
Savez-vous que le for-J bon et juste. , . .   ; 
ant soixante et soixaa-      Mai* des rentes à tout le monde, cela ne  se 

Ce gars-là vous f ai-   pouvait pas, d'autant plus qu'on assurait que sa 
de neuf et dix francs, puis il j fortune   personnelle n'était  pas très . élevée. 

des heures qu'on lui payait| C'était   d'atlleucs   l'ancien   contre-maître  qui, 
par son  travail et son Intelligence, était arri- 
vé   là. ji m.   * 

La Grève 
Jacques rentra dans le milieu de li 

des  affiches 
placards Mê- 

le chômage,   n'était pas ivre comme Marianne t'avait craint. 

■    - 

du 
dn lac Bala 

lais que dis 
|a» ea ar^nst pas- une description, c'est près 

■4qp--*fc)" é*r>cimft»it Voici la  fîrmpTie en 
^ujair^eî en oh avcC ses plaines  imi.i n    - 

'.«le cnevâùa «jn ii 

f 

les accidents et les infirmités do l'âge, mate on 
ae'peut pas tout faire a la fois et Jacques ne se 
plaignait pas. II. espérait que cela irait encore 
mieux plus tard. C'était un philosophe. 

Ils habitaient cependant une toute petite 
ville où te concurrence n'était pas grandcMaie 
les patrons de la fabrique où il travaillait 
étaient de braves gens qui eomprenaiunt qu'il 
faut que le travail nourrisse son maître et que 
tout aujourd'hui e*t d'us prix excessif. '!s r- r 
laj<"J> ! ipâme d'âssoçlei-uaj jux,les ouvriers   û 

' ïeû'r eai 

la nuit;  U 

la fabrique au 'bénéfice d» leur entreprise 
.ZLÇèL, an rêve, disait Jacques Houdaille, 

mais très surexcité et ne parlant rien moins que 
ds mettre le feu à la fabrique et de quitter  la 
ville. L   Xi       '• »•' =• ■■ 

Le lendemain il |ne parut pas se radoucir; à 
peinent-U quelques rares anoaritlosui «t 
tonte tojonraée^ssoir,^ 
fenêtre.vit bteu «uV 9 avait ateniejn» 1 
l'air. Les ouvriers Se réunissaient pi 
ils se  pro) 
Uscutnient 
racques, ce qni ne 
dL Le mavdfc. il 
fut avec toutes les 

Un soir, Jacques se v'iss 1 sourdement comme 
un voleur, dans l'escalier de sa maison et entra 
furtivement. Il était pâle, le visage bouleversé, 
l'œil hagard et e'est d'une voix haletante qu'il 
appela Marianne. 

— Je subi poursuivi, dit-il, je suis venu, jus 
qu'ici pour te prévenir et que tu partages avec 
moi ce que tu as d'argent, car il faut que je 
me sauve. 

Elle se jeta à son cou. 
■ — 'Qu'agita donc fait f 
— Oh ! rien, des bêtises, collé 

sur les murs: ils appellent ça des 
ditieux. 

— lit tu dis que tu es poursuivi. 
— Oui, ils veulent m'arrêter, j'ai pas peur de 

la prison,mais c'est égal, c'est embêtant, j'aime 
pas payer pour les autres.. --•■:- - —, -  - ■•- 
.— Et tu ne fais que cela cepeudimt. Jacques, 

car tu as l'esprit faible et tu te laisses entraî- 
ner. '-■   : ■* 

— Ils disent que c'est la révolution. 
, — Oui et Us 'feront de toi un insurgé. Us t'a 
mèneront à faire' le coup de feu, ils seront dé- 
putés ou ministres, et toi on te mettra les me- 
nottes et on t'enverra mourir à cinq mille lieues 
d'ici, s>i on ne t'a pa* fusillé contre un -mari Tu 
as bien tort, Jacques, de te laisser monter 'la 
tête comme cela, les femmes voient plus loin 
que vous, allez... parce qu'elles sont mères: 

Et. tout en pleurant et en parlant, elle avait 
à la bâte routé nu paquet de bardes et ambras 
sant Jacques, le tenant longtemps pressé sur sa 
poitrine, lui mit deux pièces de cent sons dans 
là main, peut-être les deux seules qni restas- 
sent dans la maison,, 

— Ne t'en vas pas encore, dit-elle, je veux 
que tu vois les entants. 

Mais un bruit s'entendait dans l'escalier, ides 
chechottemeats d'hommes qui montaient eh 
étouffant le bruit de leurs pas 

Marianne devint toute pâle. 
— Madame Hennetier. dit-elle, mais c'est la 

femme du directeur principal de la fabrique où 
travaillait mon mari. 

— Madame Hennetier ne l'ignore pas et c'est 
une preuve d'estime qu'elle vous donne. On fait 
du reste des efforts en ce moment pour ramener 
les ouvriers égarés, il n'est pas  de   concession 
qu'on ne soit prêt à faire pour réussir, car tout 
le monde comprend que si cette situation conti- 
nuait,ce serait un véritable désastre. Mais d'ail 
leurs ici il n'est pas question de politique, c'est 
Noël ce soir, on sait que le pays est pauvre, que 
dans plus d'une mansarde on ne   soupera  pas, 
faute d'argent et que demain matin su réveillant 
l'estomac affaibli, un grand   nombre d'entants 
trouveront leur   petit   soulier  vide.   Madame 
Hennetier et sa sœur ont été pauvres, e'Ies sa- 
vent ce que c'est de manquer de  pain   et n'en 
rougissent pas, elles sont restées  bonnes dans 
leur prospérité relative etelles ont réso'u ce soir 
de donner quelques heures d'oubli à tous les pe- 
tits déshérités. 

Marianne recueillie hé.-itait encore, car bien 
des pensées l'agitaient pendant que cette femme 
pariait. Elle se disait : Mon mari refuserait, es 
gens 1S sont ponr iui des ennemis. Des enne- 
mis... pourquoi? réfléchissait e1 le, ils parais- 
saient au contraire anin?és des meilleurs senti- 
ments S son égard et n'avaient qu'un but, ra- 
mener l'apaisement dans les esprits. 

Puis les enfanta étaient là. attentifs, an- 
xieux; il devait y avoir un beau souper, des 
bonbons, des gâteaux, une profusion de jouets 
depuis plusieurs jours on ne parlait que de 
cette fête dans le pays. Ils y ai aient songé 
déjà ne croyant pas qu'ils pourraient être in- 
vités. 

Marianne conclut : 
Que leur denaerai-je en échange ? riea. Je 

n'ai pas le droit de les priver île es bonheur, et 
elle répondit : J'irai, Madame. 

Les enfants battirent des mains. 
VI 

Pitié! 

et trois autres terrifiés et colles dans ses jupes. 
Cette femme, suivie.des enfante,, s'avança. 
Un bec de gaz unique brûlait dans te rue, 

éclairant l'immense hécatombe et de sa lumière 
tremblottante éclairant le cadavre d'un homme. 

Elle voulait 1 ilipnianilm s>i an aaitensa.i voir 
si,elle le reconnaîtrait, priant Dieu que ee fut 
lui, aimant mieux le savoir mort  qu'assassin. 

Un regard iuisuffit, etee cachant le visage 
d'une main, de i autre comprimant les sanglota 
qui gonflaient sa polirine.elle attira ses enfants 
à elle et tomba à genoux. 

A travers ses vitraux la petite église du quar 
tier ouvrier apparat toute Illuminée, et les clo- 
ches, sonnant à toute volée, appelaient les fidè- 
les à l'office. Mais dans le haut de la ville, le 
bruit de l'explosion s'était répandu et la ru- 
meur grandissait. Bientôt la fouie émergea de 
tous côtés et.se partagea, manifestant la terreur 
et l'indignation. 

Le cadavre de l'homme fut entrevu et re- 
connu. 

— Jean Houdaille, crla-t-on. l'anarchiste ! 
— Oui, dit Marianne faisant focc a la foule 

exaspérée et abritant ses enfants de sa main 
tremblante comme pour les protéger, l'anar- 
chiste, mais qui a couru au devant de la mort 
et arrivant trop tard pour réchapper s'est fait 
j ustice en nous sauvant. 

Eugène MORF.T. 
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avec  agitation,   beaucoup 
eine rue.' Le surlenr.^m^in, 
ui arrivait jamais, rît ie lan- 

à lafabrlque, mate ce 
du   monde   et   après4 
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La petite fête s'annonçait en effet brillante et 
tumultueuse. Plus de quarante enfants .étaient 
réunis aatour d'une table immense, garni de 
fleurs et de victuailles de toutes espèces, depuis 
les boudins fumants, les oies tontes dorées et 
bourrées de marrons, les pâtisseries et les Piè- 
ces montées disparaissant sous, les amoncelle- 
ments de confiserie. Mais -ce qui était plus 
beau encore, c'était dix arbres de Noël en-1 
fouissant dans leur verdure qne faisait res- 
sortir réclat des lumières un millier de jouets 
de toutes les formes et de toutes tes couleurs. 

Marianne arriva un peu en retard et quand 
elle apparut, avec ses quatre enfants, on élar- 
git aussitôt la place pour la recevoir. Un quart 
d'heure après, elle eut eu peut-être de la peine 
à retrouver les aînés, car ils étalent confondus 
dans le nombre, «t la joie était ai grande dans 
tout ce petit monde, qu'on y perdait un peu la 
tête. ' 

Quelques minutes avant minuit, Marianne se 
leva et des yeux chercha les siens. 

On. s empressa autour d'elle. 
— Vous n'allez pas nous les*èn!ever ? 
— Il se fait tard, et demain... 
-^ Demain cest fêta.et cette nuit   vous noua 

appartenez, d'abord on ne distribue les jouets 
qu'à nue ii et ire et vous i:e voudriez pas que vos 
enfants n'eussent pss leur part. 

— Alors, cl i t Maria» ne, je laissé le* deux aines 
.atje   vous confie mon troisième, mais Je vais 

— Les agents, cria Houdaille, oh l .les «ausH4-- oeueber  le petit. Votfs voyez il dort «t ma Vol-, 
les, adieu, pas de temps  à   perdre,} et as q>aa. sine, m'a promis de mWt^cdrèji 
peur, lia ne m'auront pas t 

H ouvrit brusquement la porte, et dégringola   souper f)ni était Isa fia eanatoua 
la» Poings en avant et anjsto usa 

suas, que tes panMsmutoiii 
et en effet, n'y 

et. en Savent. pour la longue 
terribtequl suivit. 
I Marianne   respira, 11 était  sauvé; 800*$^" 
mais qValtaitrii dévenir."? ' ■*• ■-■•«■.■-» 

:t une partie de la nuit elle  resta le. 
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